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Le phénomène npetite Villen 
Sur l'ensemble de I'Afrique de l'Ouest. un  constat s'impose: 
les petites villes de 5 O00 h 30 O00 habitants prolifrrent. Entre 
1960 et 19S0, sur huit pays (Burkina Faso, Côte d'Ivoire, 
Ghana, Libéria, Mali, Mauritanie, Niger, Togo), qui illustrent 
la variété des milieux et des histoires régionales, leur nombre 
est passé de 150 à plus de 400. Elles regroupent une proportion 
sans cesse croissante de la population. passant de 5,4 à 8,5% en 
20 ans. Leur part dans l'ensemble de la population urbaine ne 
régresse que lentement, de 34 à 35% et elles assurent son 
renouvellement par le bas. par intégration de nouveaux centres. 
Cependant. ces petits centres sont souvent qualifiés de (cpseu- 
don ou de <(semi-urbains>) par les chercheurs, qui ne retrou- 
vent pas, en eux, les attributs de l'urbanité et constatent, sou- 
vent, une stagnation à u n  niveau de population assez bas. 
Dans le même temps, nombre de projets de développement 
local souhaitent s'appuyer sur cette armature de centres, et y 
retenir les populations en marche vers la grande ville. 
* Instilut de Géographie Alpine, Grenoble; ORSTOM, Paris. 
** CNRS, Équipe P.A.R.I.s., paris. 
En fJit, les petites villes sont des organisines particuliers: 
<<Elles juxtaposent des couches ou classes sociales dijh forte- 
ment différenciées, mais les relations entre personnes y gar- 
dent un  caractère direct)); &'est le premier niveau authenti- 
quement urbain bien distinct du systhne villageois, mais le 
dernier échelon en contact direct avec la campagne et la vie 
rurales (Sautter, 197s). 
Malgré une grande hétérogénCité dans les fonctions, les ori- 
gines, les dynamiques et l'aspect, on observe un  phénomène de 
convergence entre ces petites villes: les greffes administratives 
prennent souvent et les centres spontanés attirent l'administra- 
tion. Si l'on exclut les rares petites villes industrielles et 
minières, ce sont Ià des centres, pour la plupart des bourgs 
ruraux, qui encadrent leur caiupagne par leurs services et leurs 
institutions, et pour qui le terroir est encore un outil écono- 
mique primordial, associé à quantité de micro-activités à usage 
interne et local, ou liées à une position d'étape ou frontalière. 
Grands contrastes régionaux et familles de petites villes 
Une cartographie systématique du semis de petites villes, tous 
les cinq ans, de 1955 à 1985, et sa mise en rapport avec des 
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1. Les petites villes en 1960 (la) et 19SO ( lb)  
D'anciens axes commerciaux apparaissent nettement (contours orange) en 1960. En 1980, émergent des nChuleuses de petites villes apparues (brun) ou drnsifiies 
(bleu) pendant la ptriode. ainsi que des axes routiers nationaux (vert). Deux iliments naturels sont Cgalement soulicgnts par le semis urbain: l'axe de la vallie du 
Niger au hlali, et le contact for&-savane ivoirien avec un liper dicalage vers le sud en milieu forestier. 
phénomènes géographiques, ont permis d'analyser les modali- 
tés de la densification du semis. Certains faits de localisation 
peuvent être isolés et certains hiritages soulignés. Ainsi émer- 
gent des générations et des familles de petites villes. 
La simple observation de I'évolution du semis, entre 1960 et 
1980, laisse apparaître des regroupements et des différences 
structurelles entre pays ou ré,' olons: 
un  semis dense, dès le début des années 60, dans le Sud du 
Ghana et le pays éWC du Sud du Togo (fig. la): 
des regroupements sur des axes qui perdurent, à savoir le lit- 
toral ghanéen et togolais et les fleuves Sénégal et Niger, ou 
qui s'effacent, du Nord de la Côte d'Ivoire à Tombouctou et 
du Centre-Est du Ghana au Centre-Nord du Togo (fig. la), au 
profit d'autres: la route nord-sud au Togo et la route ouest-est 
du Sud de la Mauritanie (fig. lb); 
des nébuleuses qui apparaissent et se renforcent, durant Ia 
période, en pays mossi, dans le Sud-Ouest du Burkina et le 
Centre-Ouest du Ghana (fig. Ib); 
des trames plus ou moins denses qui se mettent en place sur 
la quasi-totalitb des espaces de l'Afrique de l'ouest. 
Il faut invoquer, bien sûr, les héritages précoloniaux: forma- 
tions politiques et économiques (pays ashanti, mossi, éwé), 
routes commerciales (route de la cola notamment). villes du 
Sahel, points d'aboutissement des grandes caravanes trans- 
sahariennes; les hiritliges coloniaux: diveloppernent des plan- 
tations (Sud du Ghana), privilege des axes littoraux et ferro- 
viaires; enfin, une tendance post-coloniale au renforcement de 
la trame administrative. II faut invoquer, également, les grands 
contrastes de milieux et de mise en valeur agricole: h petite 
échelle, le contact disertsahel et le contact savane-milieu 
forestier, ce dernier bien net en Côte d'Ivoire (Chaléard et Du- 
bresson, 19S9). Cependant, au sein d'une mSme entité. les dif- 
ferences de milieu ne peuvent expliquer des évolutions diver- 
gentes, comme pour le Mali (Gallais, 198s) et comme le font 
apparaître les contrastes régionaux en milieu de savane gha- 
néen ou burkinabb. 
Quelles que soient leurs origines, ces grandes différences 
structurelles se  maintiennent, notamment dans l'architecture 
des armatures urbaines. Ainsi, le senis  des petites villes ivoi- 
riennes est beaucoup plus récent que celui des ghanéennes. II 
est aussi bien moins dense car, à la différence des villes gha- 
néennes plus nombreuses, les villes ivoiriennes poursuivent 
souvent leur croissance pour accéder au statut de grande ville 
(fig. 3a et 3b). Depuis 1970, le nombre des petites villes ivoi- 
riennes ne constitue que 73 à 80 c / o  des centres urbains du 
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2. Petites villes et densités rurales en 1960 (?a) et 1975 (Zb) 
pays. alors que celles du Ghana représentent plus de S5% et 
celles du Togo et du Burkina plus de 9 0 8 :  quant à celles du  
Niger, du  Mali et du Liberia, elles regroupent environ SOB 
des centres urbains. 
Localisations et générations de petites \.illes 
Les relations entre semis de petites villes et densités rurales 
(fig. 2a et Zb) se renforcent netiement entre 1960 et 1975. En 
effet, en 1960, ces relations ne sont étroites que pour le Sud 
du Ghana et celui d u  Togo, ainsi que pour les résions arides 
du nord sahélien et saharien, ou forestières d u  Sud-Ouest 
ivoirien et Sud-Est libérien. En 1975, les corrélations se 
généralisent: les fortes densités du plateau mossi se tradui- 
sent par un semis dense; les résions forestières de plantation 
dont les densités rurales se sont fortement accrues connais- 
sent u n  renforcement de leur armature de petites villes 
(Centre-Sud et Ouest de la Côte d‘Ivoire); la partie amont du 
Niger malien est devenue un axe de petits centres urbains. II 
faut conclure à une adéquation récente entre dynamique 
rurale et nombre de petites villes, mais i l  ne s’agit Ià que 
d’un aspect du phénomène. 
Parallèlement, au cours des années 1960 et 70, la localisation 
par rapport aux axes routiers devient u n  facteur majeur 
d’émergence d’une nouvelle génération de centres (fig. I b). 
Si ces derniers profitent de l’existence de la route, tous ne 
sont pas des étapes ou des carrefours. Ainsi. le long de la 
nouvelle route de l’Unité du Sud de la Mauritanie, s’égrènent 
nombre de petits centres commerciaux fonctionnant coinme 
refuge pour populations sinistrées (D’Hont. 3986). Durant la 
intine période, et particuliPrenient après 1970, la proximité 
d‘une frontière d’Élat (fie. 1 b). esplique la localisation de 
toute une série de petites villes, centres douaniers et commer- 
ciaux (Igué, 19S9). 
La localisation relative au reste de l’armature urbaine (fig. 3a 
et 3b) joue différemment selon les ptriodes, les régions et la 
taille des villes. Au début de la décennie 1960, certaines 
grandes villes fonctionnent comme ((repoussoir)> pour les 
petits centres autour de Ouagadougou, Bobo Dioulasso, 
Bamako et, dans une moindre mesure, d’Accra, Abidjan et 
Monrovia; c’est également le cas de villes moyennes comme 
Bouaké. Dans le même temps, certaines grandes villes telles 
Kumasi et Lomé sont déjà accompagnées de satellites et 
constituent progressivement de véritables nibuleuses. Elles 
sont rejointes en cela au cours des années 70, par quelques 
grandes villes comme Accra, Abidjan et certaines villes 
moyennes. C’est le cas notamment de Koudougou au Burkina, 
c a u r  d’une véritable nébuleuse urbaine dès 1980, alors que la 
capitale, à l’est, n’agrège des centres périphériques qu’h partir 
de la fin de cette période. Parallèlement, des villes comme 
Monrovia, Bamako ou Nouakchott continuent à dominer un 
ï(désert urbain)). 
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3. L'armature urbaine en 1960 (3a) et 1980 (3b) 
Le semis du Sud-Est du  Togo: un révélateur de la coni- 
plexité du phénomène 
Pour souligner la variéti des conditions d'émergence de ces 
centres, on peut analyser les facteurs expliquant la densit2 du 
semis de petites villes en pays éwé du Sud du Togo. En effet, 
interviennent ici l'organisation politique et commerciale pri-  
coloniale, qui a donné lieu à de fortes densitis rurales et à u n  
réseau serré de marchis ruraux; les proXimitCs du littoral, de 
frontières (Ghana, Bénin) e t  de grandes villes (Lomé, 
Cotonou): les principaux gisements de matières premières du 
pays (phosphate et calcaire) et l'existence d'un réseau de che- 
min de fer qui leur est lié. 
Loin d'être de simples bourgs, points de passage entre le village 
et la grande ville, il semble bien, que, en se multipliant, les 
petites villes ouest-africaines s'affirment comme des organismes 
adaptés aux contextes sociaux et économiques de cette région. 
Sources et méthodes 
Cette étude repose sur l'exploitation exhaustive de toutes les donnies 
disponibles sur le nombre d'habitants des localités des 8 pays et 
mises au point pour Ia base de données GEOPOLIS (I) .  
L'état des sources disponibles est risumé dans IC tableau ci-dessous. 
Les chiffres indiquent I'annie des recensements de la population. Les 
dates en italiques renvoient à des estimations officielles (o) ou non 
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officielles ( I I  a). enqu0tt.s dtmogmphiques I r )  OLI recensements admi- 
nistratifs ( f i ) .  Except6 pour le Ghana. où des recensements ont iti 
effectuis rtguli~reiiient depuis le debut du sii.cle. la preriiiSre vague 
de veritables recensenients modernes dans cette region ne date que 
des anntes 1970. Une seconde strie de recenserttents a tti effecttits 
entre 1953 et 1958. sauf au Togo. Les donntes antiritures h 1970 
sont approximatives. mais cependunt suffisantes pour connaître la 
population des localitis de 5 000 habitants ou plus, qui itaient b 
l'époque peu nonibreuses en dehors du Ghana. 
Afin de rendre les chiffres comparables. le nombre d'habitants de 
toutes les localitts a éte interpoli sur la base du taux de variation 
annuel moyen observt entre deu.1 recensements OLI estiiiiations offi- 
cielles pour les annies multiples de 5 (1955. 1960. etc.). En l'absence 
de donnies suffisantes, cerhins chiffres ont i t6  extrapolis ou retro- 
polts, à condition que la piriode siparant cette estimation du recen- 
sement ne dipasse pas deux annies. On ne connaît donc pas le 
nombre d'habitants des localitis du Togo en 1955 et 1985, du Libiria 
en 1955 et de la Muritanie en 19S5. 
Les localitis correspondent à des aglomirations morphologiques. 
Lorsque le bati s'étend de mani?re continue entre plusieurs localitis, 
celles-ci ont éti réunies statistiquement en une seule agglomiration. 
Certaines localitis passant pour des apetites villes. en raison de leur 
nonibre d'habitants ont donc été Pliminées, principalement celles qui 
sont situées dans la piriphirie proche des grandes villes. 
( I )  GEOPOLIS. base de donnies enrepistrunt toutes les agglom6rations dz 
10 O00 habitants dans le monde (nom, locafisatiqn. nombre d'habitants de 
1950 h 1990). Pour les besoins de l'érude, la base a 6tC itsndusjusqu'h 5 O00 
habitants. GEOPOLIS sera publiie debut 1993. 
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Les dates en italiques renvoient 8: (o) estimations officielles - (n o) estimations non officielles - (e) enquites dhographiques - (a) recensements administratifs 
(r n d) recensement non disponible (I p) résultats partiels 
Données disponibles sur le nombre d'habitants des localités 
Choix des dates 
Le décollage de la croissance urbaine ne date que du milieu des 
années 1950. 
A l'exception du Liberia, les pays considérés ont obtenu leur indé- 
pendance entre 1958 et 1962. ce qui a entraîné une niodification de la 
trame administrative de base, et l'apparition de nouveaux centres 
administratifs. 
Apr& l'indépendance. l'apparition de' frontieres politiques en 
Afrique francophone a eu une influence sur la mise en place des sys- 
t h e s  urbains. 
Références bibliographiques 
BRUNEAU M. et COURADE G., 1983, aDéveloppenient rural et 
processus d'urbanisation dans le Tiers Monde)), Cahiers de l'ORS- 
TOM, Série Sc. H., pp. 59-92. 
CHALÉARD J.L. et DUBRESSON A., 1989, sun pied dedans, un 
pied dehors: à propos du rural et de l'urbain en Côte d*Ivoire)), 
Tropiques, lieirx er liens, ORSTOM, Paris, pp. 127-137. 
COTT'EN A.M., 1970, ((Les villes de Côte d'Ivoire. Essai de typolo- 
gie fonctionnelle)), La croissance urbaine erz Afriqire Noire er ri 
Madagascar, CNRS, Paris, pp. 455-474. 
D'HONT O., 1986, aLes petites villes de Mauritanie confrontées à la 
sédentarisation des nomades)), Perim rilles et villes rìioyeriries duris 
le Moride Arabe,'Urbaina, tome 1. pp. 153-164. 
DUREAU F., 19S7, Migratiori er ~rrbnriisarioii: le CNS de la Cdk 
d'h.oire, ORSTOM, Paris. 
GALLAIS J.,  I9SS, &cheresse sahélienne, migrations intérieures et 
perspectives au Malin, C~liiers Géographiqircs de Roitcvi. no 30. 
GROVE D. et HUSZAR L., 1961. The T o m s  of Charla. Accra, 
Ghana Universities Press. 
HASSELMAN K H., 19S9. Url~orii:oriori iri Liberia. ari o ~ i ~ l ~ i . ~  of 
the 19S-C cerisirs &/a, Monrovia. 
IGUÉ J.O.. l9S9. ((Le développeiiient des périphéries nationales en 
Afrique)), Tropiqires. l i m v  cr lie~is, ORSTOM, Paris. pp. 594-605. 
LE BRIS E., 1989, Les mndiés rrtra~rx d m s  lo rircori.wiprio/i de 
\'o, Ré/mBlique dit Togo, ORSTOM. Paris. 96 p. 
MARGUERAT Y., 1975, ('La formatioli du réseau urbain BU 
Ghana)., 70 p. (non publié). 
MARGUERAT Y., 1982. ((Les réseaux urbains en Afrique Noire, de 
la Pyramide à la macrocéphalien, Bulletiri de la Socié!é Larigiredo- 
cierirre de Géographie, tome 16, no 1 et 2. 
MARGUERAT Y., 1985, L'orriiatrrre irrbairie du Togo, ORSTOM, 
Paris. 
MARGUERAT Y., 1985, ((Harbel, Yekepa, Kakata, Buchanan et les 
autres ... Histoire sociale, vie politique et urbanisation au Liberia,,, 
SAUTTER G., 1978, aRéflexions sur les petites villes dans les pays 
en voie de développement)), T r a i w x  et docuriieiirs de géographie 
rropicale, no 45, pp. 393-420. 






Poliriqire Afr-icabie, no 17, pp. 1 2 1 - 134. ! 
I 
U 
16 
